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EXAMEN CHIMIQUE 


L 


D'une farine et d’un pain ayant dé 


plusieurs personnes ; par M. Banauez , chef des travaux 
chimiques de la Faculté de Medecine de Pures | 


Il y a quelque temps les environs dé 
seize personnes, aprés avoir mangé du pain, furerit fôutés 
atteintes, peu d’instans après le repas, de coliques vio- 
lentes et de vomissemens : des animaux’ auxquels on fit man- 
ger du même pain éprouvèrent les mêmes accidens. Les 
médecins, appelés pour secourir les malades, jugèrent, par 

les symptômes qu'ils présentaient tous, qu'il y'ävait eu em- 
poisonnement ; ils agirent en conséquence ét aucun ne 
mourut. 


L'autorité locale, informée de cet événement, fit faireune — 


enquête , et il fut constaté que les seize pérsonnes qui 
avaient été empoisonnées étaient de la classe oùvrière; 
qu'elles n'avaient mangé que du pain; que ce pain avait été 

fait par l’une d'elles, mère de famille, qui, en ayant mangé 
_ comme les autres, fut également malade. Le pain avait été 
fait avec un sac de farine nouvellement arrivé d’un moulin 
voisin. Toutes les recherches que l'on fit ne purent faire 
soupconner que ce funeste accident fût le résultat a’ un cri- 
. minel projet de destruction. 

Toutefois la justice des lieux crut devoir cherclier à 
connaître quelle était la substance que pouvait contenir le 
pain, et qui aurait causé les accidens qu'ont éprouvés tous les 
individus qui en ont mangé; et, comme il restait encore une 

I. 22 


| 
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portion de la farine qui avait été employée à la confection, 
elle voulut que l'on recherchat aussi si cette farine ne ren- 
fermait pas la même substance. Dans cette vue, on emplit 
une bouteille de cette farine, on prit un morceau de pain 
qui avait été fait avec, et le tout fut envoyé, sous le sceat 
de la justice, à M. le procureur du Roi près la Cour de 
Paris, avec prière de le faire soumettre à l'analyse chimique. 

M. le juge d'instruction , chargé de suivre cette affaire, 
délégua M. Orfila, professeur de chimie à la Faculté de mé- 
decine, et moi, à l'effet de procéder à l'analyse demandée, 
et il nous remit la boite qui renfermait les objets saisis , aprés 
avoir constaté en notre présence l'intégrité des scellés. 
Nous avons ouvert cette boite, et y avons trouvé une bou- 
teille et deux morceaux de pain. 

Nous avons débouché la bouteille, et en avons éxtrait en- 
viron une demi-gnce de la farine grossière qu'elle contenait: | 
il nous a paru que cette farine provenait de la mouture d'un 
mélange de froment, de seigle et d'orge; elle n'a point 
été terminée, car elle contient encore tout le son. 

_ Cette farine, projetée sur les charbons ardens, brûle en 
répandant une fumée blanchâtre, ayant exclusivement l'o- 
deur du pain que l'on brûle. 

. Une portion de cette farine, calcinée dans un creuset 
jusqu ‘à une complète incinération, a laissé une cendre grise, 
laquelle, traitée par l'eau régale faible, a donné une dissolu- 
tion dans laquelle les réactifs chimiques n'ont pu démontrer 
que l'existence du phosphate de chaux, dela chaux et d'une 
trace de fer , comme cela a lieu pour la farine pure de fro- 
ment, 

Une autre portion de cette farine a été traitée per l'alcool 
bouillant, la liqueur filtrée , mélangée avec une petite quan- 
tité d’eau , et évaporée jusqu’à consistance sirupeuse. Dans 


/ 
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cet état, le résidu était peu considérable; on voyait à la 
surface nager quelques gouttelettes de matière huileuse. 
La matière sirupeuse avait une légère saveur douceatre, et 
la matière huileuse avait une saveur acre sans amertume. 
L’acide nitrique, versé sur ce résidu, n'en a point changé la 
couleur , de même que le per-hydrochloratede fer, : + 

La farine brute d'un mélange de: nr de seigle et 
d'orge, donne un semblable résultat. ‘ 

Il ne nous restait plus qu’à rechercher. l'existende de l'ars 
senic dans cette farine ; et, dans la suppositiom gü'ellé eii 
contint une petite quantité, il n'aurait pu être décelé par 
l'odorat, dans la fumée qu'à répandue la farine lorsqu'on l'a 
brûlée, parce que la grande quantité de matière volatile, 


fortement odorante, produite par la décomposition: des 


matières organiques contenues dans la farine , suffisait et 
au-delà pour masquer l'odeur de la vapeur d'arsenic, et 
empêcher que l’odorat ne pat la saisir. 

Pour nous assurer si cette farine contenait de loxide 
d’arsenic, nous en avons pris une petite quantité, environ 
une demi-once, que nous avons délayée dans douze onces 
d'eau, et nous avons fait bouillir. La matière s'est convertie 
en une sorte de bouillie liquide, par l'éffét de la combi: 
naison de l’amidon de la farine avec eau. Comme il aurait 
été impossible de pouvoir filtrer ce produit, nous y avons 
ajouté environ un demi-gros d'acide sulfurique pur, et 
nous avons fait bouillir de nouveau pendant trois heures. 
L'amidon s'est complétement dissous, et la liqueur est de- 
venue très-fluide; le son et la matière végéto-animale ou 
glutineuse sont restés sous forme de flocons: dès-lors on a 
pu filtrer. La liqueur qui a passé avait une couleur forte- 
ment ambrée; traitée par un grand excès d'acide hydrosul- 
furique, sa couleur est restée la même, et au bout de vingt- 

22. 
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quatre heures il ne s'y était formé aucun dépôt. D'après 
cette expérience, nous conclûmes d'abord que cette 
farine me contenait aucune trace d'arsenic. La précédente 
nous avait déjà démontré qu'elle ne contenait point de 
poisons végétaux , tels que la noix vomique et l’opium. 

Les deux morceaux de pain sont dans un état complet de 
moisissure; elle pénètre même jusque dans le centre. Un 
morceau de ce pain, calciné dans un creuset, a dégagé une 
abondante fumée, dans laquelle l'odorat ne reconnaissait que 
l'odeur-du pain qui brûle. L'incinération de ce pain achevée, 
et la cendre traitée par l’eau régale faible, sa dissolution, 
essayée par les réactifs, n'a donné que des traces de fer, du 
phosphate de chaux et de la chaux, absolument comme la 
cendre du pain de froment, de seigle ou d'orge. 

-: Une portion de ce pain pulvérisé a été traitée par l'alcool 
bouillant; la liqueur filtrée, mélangée d'un peu d'eau et 
évaporée jusqu'à consistance sirupeuse; le résidu, qui se 
bornait à un très-petit volume, est brunâtre, a une saveur 
douceâtre et: légèrement: amère tout à la fois. Ce résidu, 
dissous dans l'eau, et décoloré par le charbon animal, la 
liqueur, concentrée de nouveau, a laissé un résidu presque 


incolore, et qui n'a point changé de couleur par l'acide ni- 
trique et le per-hydrochlorate neutre de fer. La saveur 
amère ne provenait, selon nous, que de celle qui s'est déve- 
loppée par la moisissure. 
Trois onces de ce pain pulvérisé ont été traitées par une 
très-grande quantité d'eau, à laquelle on avait préalable- 
ment ajouté une petite quantité d'acide sulfurique pur, à 
l'aide de la chaleur. L’ébullition a été entretenue pendant 
trois heures, puis on a filtré. La liqueur filtrée avait une 
couleur fortement ambrée. Le son et*le la matière gluti- 
neuse sont restés sur le filtre, car il est à observer que le 
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pain avait été fait avec la farine brute. Cette liqueur traitée 
par un excès d'acide hydrosulfurique, il s’y est formé immé- 
diatement des flocons de couleur orangée. 'Ges' flocons, 

déposés, ont été lavés à grande eau par décantation , puis 
desséchés dans une petite capsule de'verre. On a:rmélangé-le 
résidu avec une petite quantité de sous-carbonate de potasse 
et de charbon; on a introduit ce mélange dans un~petit 
tube de verre fermé à l’une de ses extrémités, et ona 
chauffé jusqu'au rouge la portion du tube qui contenait le 
mélange. A la première impressiôn de la chaleur; il s’est 
dégagé un peu d'humidité et un peu de vapeur ‘amimo- 
niacale et huileuse; ce qui prouve que les flocons orangés, 
formés dans la liqueur par l'acide hydrosulfurique, rete- 
naient encore un peu de la matière végétosanimale de la 
farine, A quelques lignes au-dessus de l'espace qui renfer- 
mait la matière, il s'est déposé sur la surface interné ‘du 
tube une couche d’une matière ayantle brillant de l'acier 
et l'éclat métallique. Le tube refroidi a été coupé, et, à 
l’aide d'une lame de canif, on a détaché facilement la ma- 
tière brillante. Cette matière, mise sur in charbon ardent, 
s'est complétement volatilisée, en répandant une fumée 
blanche qui avait l'odeur de l'arsenic qui brûle, : aids} 


Une semblable expérience, répétée sur quatre onces du . 


mème pain, a donné le même résultat, et ne laisse aucun 
doute que-le pain qui a été envoyé de mecs, contient 
évidemment de l'oxide d'arsenic. 

La farine ne nous ayant donné Aucune 
nous avons présumé que si cétte farine eh contenait, par 
suite de l'agitation qu'elle a dû éprouver dans le transport, 
et en vertu de sa plus grande pesanteur, cet arsenic aurait 
pu se séparer de la farine, et descendre au fond de:la bou 
teille qui la renfermait. Pour nous en assurer, nous avons 


318 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


bien mélangé cette farine , et en avons traité environ la 
moitié de ce qui nous restait, comme dans le cas précédent, 
c'est-à-diré que nous l'avons fait bouillir pendant trois heu- 
res avec une grande quantité d'eau et un peu d'acide sul- 
furique pur. La liqueur, filtrée et traitée par l'acide hydro- 
sulfurique en excès, nous a donné beaucoup de flocons 
jatine - orangé, lesquels, bien lavés, desséchés et calcinés 
dans un tube de verre, après avoir été mélangés avec un 
peu de sous-carbonate de potasse et de poudre de charbon, 
ont formé, quelques lignes au-dessus de la portion du tube 
chauffée ; un cercle de matière brillante ayant l'aspect mé- 
tallique de l'acier, laquelle, détachée et projetée sur un 
charbon ardent;,-s'ést complétement volatilisée, en répan- 
dant une, fumée blanche-ayant l'odeur de l'arsenic qui 
brûle. | 
” Il résulte de cette dernière expérience que la farine qui 
a servi à fairé le ar ones ds comme ce dernier, de l'oxide 
d'arsenic: | | 

Il est constant que seize personnes ont été empoisonnées 
pour avoir‘mangé de ce pain, que les animaux auxquels on a 
donné du même pain ont éprouvé les mêmes symptômes, 
que la personne qui a fait le pain a été également empoi- 
_sonnée, et que personne ‘n'est accusé d'avoir cherché à 
commettre un si grand crime: Il résulte de nos expériences 
que le pain; ét la farine qui a servi à le confectionner, con- 
tiennent de l'oxide d'arsenic, Il ne nous appartient pas de 
décider. si arsenic contenu dans ce pain, et dans la farine 
qui a servi à le fuire , y a été ‘introduit accidentellement ou 
parméchaneeté : toutefois, nous croyons, dans l'intérêt de 
la société: et dela justice, devoir émettre notre opinion à 
cet égard. 2 

“si l'aréenic a été introduit méchamment, il est difficile 
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d'admettre qu'on eût empoisonné tout uh Bad de fatiné ; 
nous pensons qu'il nes’y trouve qu ‘accidentellement, et 1idts 
nous appuyons sur ce qu'aujourd'hui, généralement, les cul- 
tivateurs ont adopté la méthode d’ empoisonner les semailles, 
et surtout le grain, afin que les animaux rié puissent le 
ronger impunément , et qu'ils emploient à cet usage l'oxide 


d’arsenic. Ne serait-il pas possible que, par inadvertance, une 


portion de ce grain ait été oubliée dans un grénier , et 
ensuite changée de destination, ou bien encore que les sacs 
dans lesquels on porte ces semailles empoisonnées dans’ les 
champs, aient servi à porter du grain au moulin ét ä'en 
rapporter la farine? C'est ce qu'il importerait de décou- 
vrir ; et, dans tous les cas, ilest bon d'éveiller l'attention 
| des cultivateurs et des fermiers sur les dangers qu'ils font 
courir à la société, et qu'ils courént eux-riéniés)‘is'ifs’ ne 
prennent pas toutes les précautiorifibossibles dans Ta prépa- 
ration qu'ils font subir aux grains qu u'ils destinent à a 
semés. 
NOTE 
| 
Sur la coloration en bleu du cristallin de l'œil ? pi de 
l’acide hydrochlorique ; Bonastie. 


M. Caventou ayant annoncé à la Section qu'en NT de 


l'acide muriatique pur sur de l'albuminé, où bBtéhait'une 
couleur bleue, plusieurs de nos collègues $e sont dinpressés 
de répéter cette ‘expérience , et n'ont pu réussir à produire 
Ce caractère de l'albuminé m'a ‘Bah trop important pour 
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ne pas rechercher le moyen de le constater, puisqu'il 
peut servir à déceler la présence de principes immédiats, 
de Ja même manière que l'iode annonce la présence de la 
féeule,. | 

| Sans, m ‘arrêter aux discussions qui se sont engagées à ce 
sujet, j ‘ai cherché à vérifier l’assertion de M, Caventou, et 
j'ai été amené à la confirmation de cette coloration, en opé- 
rant dans des circonstances qui peuvent seules le it 
duire, . 

_ J'ai déjà annoncé le premier que j'étais parvenu à la 

production de ce phénomène, malgré les doutes qui s'é- 
taient élevés à cet égard, et la Section doit se rappeler que 
je lui ai présenté des échantillons d'albumine d'œuf colorés 
en bleu. 
_ J'ai pensé que si ce caractère appartenait exclusivement à 
l'albumine, il devait @@cessairement se rencontrer dans 
toutes les substances végétales et animales qui en çontien- 
nent. C'est ainsi que les semences de plusieurs végétaux de . 
la famille des légumineuses, qui sont connues pour recéler 
l'albumine , bleuissent par leur contact avec l'acide hydro- 
chlorique. 

Je desirais beaucoup trouver une occasion favorable pour 
m'assurer si ce caractère de coloration était le même pour 
toute espèce d'albumine animale, et j'ai été assez heureux 
pour pouvoir, profiter d'une circonstance qui: s'est pré- 
sentée. | | 

Il y a quelques jours qu invité à assister à une opération 
de la cataracte chez une dame âgée de 50 ans, je demandai, 
après l'opération, la portion du cristallin retirée de l'œil ca- 
taracté. 

Ce cristallin était presque transparent , ou au moins trés- 
faiblement opaque ; sa couleur était jaune clair, et sa con- 
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sistance comme celle d'une gelée. Son poids, déduction 
faite de ce qui était resté sur le linge , était de deux grains 
et demi; je le séparai en quatre portions égales. 

Je versai sur la première cing parties d'acide hydro- 
chlorique pur; le cristallin devint tout-à-fait opaque, et 
prit, à fur et mesure qu'il se dissolvait dans l'acide, une 
couleur bleue. La températnre était alors de 12 à 15 degrés 
au-dessus de o, Par son exposition au soleil, la couleur bleue 
acquit plus d'intensité. 

La deuxième’ portion a été agitée vivement avec de l'eau 
distillée, qui en dissolvit une certaine quantité, tandis que 
l'autre resta opaque et insoluble. 

Il n'y eut point de couleur produite, 

Un papier de tournesol, rougi par un acide faible, rede- 
vint bleu, 

_ Après trois jours, le mélange avait acquis une odeur am- 
moniacale très-désagréable, 

La troisième portion, mise en contact avec l'alcool rec- 
tifié, devint d'une opacité absolue et même sèche et pulvé- 
rulente, 

Lorsque l'alcool fut évaporé, je versal par-deania dix 
parties d'acide muriatique, qui fit prendre de même une cou- 
leur bleue a cette albumine, 

Enfin, la quatrième portion, sur laquelle je versai six 


parties d'ammoniaque, devint très-promptement opaque, et 


ne se dissolvit qu’en partie. J'ai négligé de m'assurer si, 
après cette dissolution dans l'ammoniaque, l'albumine du 
cristallin de l'œil était encore OP de se colorer par 
l'acide muriatique. 

Les essais que j'ai faits sur e libeion végétale consistent 
à avoir pulvérisé des semences du dolichos urens, du mi- 
mosa scandens, du phaseolus vulgaris ou haricot blanc, 
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toutes semencés qui donnent à l'analyse beaucoup d'albu- 
mine, et à verser sur chacune d'ellés six à huit parties 
d'acide hydrochlorique pur. Au bout de dix à douze mi- 
nutes, les semences prirent une couleur violette plus ou 
moins vivé, et qui ne tarda pas à devenir très-foncée. La 
Séction pourra juger, parles bocaux que je lui soumets, 
combien cette coloration a acquis d'intensité depuis 
seulement quinze heures “qe les substances sont en 
contact. 

Il résulte des expériences que je viens dé rapporter, que 
l’albumine animale, formant la plus grande partie du cris- 
tallin de l'œil , peut prendre , ainsi que l’albumine du blanc 
d'œuf, une couleur bleue très-intense par son contact avec 
l'acide bydrochlorique; 

Que les semences du mimosa scandens, du dolichos urens, 
D. pruriens, du phaseolus vulgaris, et beaucoup d’autres de 
la famille des légumineuses, et qui contiennent beaucoup 
d’albumine végétale, sont aussi susceptibles de donner 
une couleur bleue par leur contact avec le même acide. 


ANALYSE 


De tissu cancéreux ; par M. Cotnarn nz Marrieny. 


Dans l'intention d'éclairer par l'analyse chimique l'his- | 
toire si obscure du cancer, M. le professeur Cruveilhier 
me remit un morceau de tissu cancéreux, me priant de 
- examiner. 

Voici le résultat de mes observations et de : mes recher- 
ches : 
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Proprietes physigiies: 
Tissu blanc, d’odeur nauséabonde et indéfinissable , d’as- 


pect lohulé, résistant au scalpel, pe élastique, plas pesant 


que l'eau. 

Desséché, il est jaune-brun, d’odeur fade, peu fragile , à 
cassure filamenteuse et blanchâtre, demi-transparent. 

_Proprietes chimiques. | 

Un demi-gros, exposé à l'air, après être demeuré quelques 
heures dans l'eau, devient conoïde, mou et presque"pultacé: 
son odeur est forte et nauséabonde; mais elle a un autre 
caractère que le cancer frais: elle semble moins vireuse, si 
je puis m'exprimer ainsi ; la couleur varie beaucoup: brune- 
bronzée sur les Lords, elle est jaune-bleuâtre au sommet. 
Un cercle bronzé d’une ligne environ de largeur , se remar- 
que autour de cette substance, sur Ja carte où elle s'est 
desséchée. 


Traité par l'eau froide, le tissu cancéreux abandonne un 


peu d’albumine que la chaleur en précipite sous forme d'é- 
cume floconneuse. 

Distillé , il ne cède aucun principe volatil. 

L'éther et l'alcool froids n'agissent pas sensiblement sur le 

Si on le fait bouillir dans l’eau distillée, il se dissout une 
proportion assez forte de gélatine blanche et parfaitement 
transparente : le résidu insoluble est blanc-grisâtré, non- 
fibreux, mou, et présente les propriétés de l’albumine. 

Bouilli avec de l'alcool à 40°, le tissu cancéreux* prend 
une couleur blanc-mat très-belle, devient très-élastique, 
difficile à déchirer, lisse À ali intérieur, fi- 


breux et filamenteux. 
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L'alcool acquiert une couleur verdatre; filtré et refroidi, 
il devient blanchâtre, trouble et laiteux: il se dépose un | 
précipité pulvérulent , qui disparaît si l'on chauffe de nou- 
veau, l'alcool. | | 

Le liquide évaporé prend une couleur vert -éméraude 
toujours plus foncée: il reste dans la capsule une substance 
jaune-foncé , d'odeur assez agréable, de médiocre consis- 
tance, tachant le papier joseph, et brûlant à la manière 
des corps gras; le charbon qu'elle laisse est dur, plus vo- 
lumiheux que la substance brûlée: il jouit d'une acidité 
prononcée. Cette matière est insoluble dans une solution de 
potasse caustique: elle paraît être de la matière grasse céré- 
brale. | 
En résumé, un gramme quatre-vingt-quinze centigr. du 
cancer que m'a présenté M. le professeur Cruveilhier , est 
composé de; 


Albumine,........... 0,200 


0,02 
0,020 
Phosphore et sels............... destraces 
1700 


Ce résultat m'avait porté à considérer le cancer comme 
une hypertrophie du tissu cellulaire: cette opinion que | 
j'avais émise il y a douze jours environ, dans la note com- 
muniquée à M. Cruveilhier, ayant été développée avec 
beaucoup de talent par MM. Royer-Collard et Lenoir, à la 
séance de jeudi dernier de la Société anatomique, j'ai 
puisé dans la discussion lumineuse qui en résulta, de nou- 
veaux élémens de conviction. | | 

J'ai dit qu'un demi-gros de cancer s'est ramolli au contact 
de l'air atmosphérique : ce fait, constaté seulement par 
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l'exactitude descriptive, me parut, depuis, étayer singuliére- 
ment une opinion émise dernièrement à l'Athénée de mé- 
decine, par MM. Bouillaud et Andral, sur la cause des in- 
durations pathologiques. 

Ces deux médecins pensent que l'induration peut n'être 
point le résultat d'une inflammation , mais que toujours elle 
est causée par excès de résorption Jétele, 


+ 
Admettons cette ingénieuse hypothèse, étayée d'une 


foule de preuves plus ou moins directes, il devra arriver 
que, dans un tissu quelconque, la résorption veineuse, 
l'absorption non assimilatrice, agissant continuellement sur 
les matériaux que le sang y apporte, le tissu, privé de 


l'eau qui lui donnait de la mollesse, augmentera de con- 


sistance : de là l’induration plus ou moins persistante, selon 
la durée de la cause même qui l'a fait naître. Mais lorsque, 
détaché du corps, et soustrait conséquemment aux lois de /a 
vie , le tissu induré retombera sous l'empire des lois chimi- 
ques, il devra se ramollir par le contact prolongé de l’eau 
ou d’un air liumide; car la siccité, si je puis parler ainsi, 
qu'il devait à un excès de résorption, ne saurait plus 
exister. 

Nous avons vu qu'il en est ainsi. 

Exemple curieux de l'utilité que peut avoir pour le mé- 
decin pathologiste, un fait chimique très-simple et presque 
inaperçu ! 

J'observerai que dans ce travail même, nous trouvons 
un deuxième fait qui semble confirmer le rapprochement 
établi plus haut entre l'hypothèse de MM. Andral et Bouil- 
laud, et le ramollissement du cancer, exposé à l'air atmos- 
phérique, après avoir séjourné quelque temps dans l'eau. 

Nous avons dit en effet que le tissu cancéreux bouilli 
avec de l’alcoo! à 40° acquiert de la dureté, de l'élasticité et 
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un aspect fibreux: or, l'alcool à 40° prive ce tissu dane grande 
partie de l’eau qu'il contenait. 

Ainsi, sous l'empire des lois chimiques, la résorption al- 
coolique, comme la resorption veineuse, pendant la vie, 
augmenterait la consistance d'un tissu induré. 

Un autre fait chimique étaye encore, à mon avis, cette 

manière de voir: beaucoup de principes immédiats ani- 
maux se durcissent en perdant l'eau qu'ils contiennent : 
si on la leur rend par l'imbibition , ils reprennent, d'après 
le beau travail de M. Chevreul, leur aspect et leur consis- 
tance primitifs. | 

Je n'ajouterai rien à ce qui précède; M. Bouillaud pu- 
bliera sans doute le travail lu à l’Athénée de médecine, où 
il a étayé son opinion de toutes les preuves que l'obser- 
vation et une saine logique pouvaient lui fournir dans cette 
discussion. 


Compte rendu à la Société de Chimie medicale du rapport gené- 
ral sur les travaux du Conseil de salubrité de Nantes, en 
1827, par M. Payex. 


Le conseil de salubrité de Nantes poursuit avec un zèle 
infatigable le cours de ses utiles et souvent très-pénibles 
_ travaux. $j le nom de ses membres n'en était une suffisante 

garantie, les détails minutieux de ses opérations et de ses 
succès , que présente le rapport dont je vais vous rendre 
compte, en offriraient une nouvelle démonstration. 

Outre l'application fort judicieuse des procédés d’assai- 
nissement (1) connus et employés à Paris, j'aurai à vous 


(1) Ce mot, consacré par l'usage, est souvent impropre dans 


ad 
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faire remarquer, en décrivant les résultats obtenus, un 
moyen simple par lequel ce conseil a tranché une question 
que des essais nombreux, des avis de savans distingués, 
avaient laissée entière. 

L'influence favorable du conseil de salubrité de Nantes 
s'étendra désormais à tout le département par l'addition de 
deux nouveaux conseils, et d'autres correspondans aux deux 
conseils et aux correspondans déjà adjoints l’an dernier. 

Dans le cours de l'année 1827, cinquante-six affaires ont 
donné lieu 4 un nombre égal de iii » dont voici les 
principales conclusions: 

Animaux morts de maladies reputees contagieuses. Relati- 
vement a l'enfouissement de ces animaux, le conseil remar- 
que que les maladies épizootiques ne sont pas toutes conta- 
gieuses: ainsi, l'inflammation simple des membranes mu- 
queuses des voies digestives et respiratoires, qui constitua Ja 
maladie si meurtrière , épizootiquement régnante en 1825 
sur les chevaux, n'était pas contagieuse; elle résultait pro- 
bablement de la mauvaise qualité des fourrages et des eaux. 

Dans ce dernier cas, l'administration, congme pour les 
maladies sporadiques , ne devrait exiger que le simple en- 


l’acception qu’on lui donne; en effet, une foule d’observations ont 
prouvé que la plupart des établissemens dont le voisinage est le plus 
redouté, ne répandent aucune émanation insalubre, sont même favo- 
rables à la végétation d'alentour. Dans ce nombre, on doit com- 
prendre les entreprises d'équarrissage , de desséchement des matières 
fécales, les boyauderies, les abattoirs, les fabriques de produits 
ammoniacaux , de colle-forte ( mal préparée), la eüisson des abatis. 
Il résulte de cette locution vicieuse, qu'insistant fort peu sur la véri- 
table cause d'un tort réel ( une odeur désagréable et constante), les 
propriétaires de maisons habitées s'opposent , par des motifs nuls, à 
la formation des nouveaux établissemens de ce genre. 
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fouissement a trois ou six pieds sous terre, suivant le volume 
de l’animal, et immediatement après sa mort. Si les animaux 
avaient succombé a une maladie reconnue contagieuse par 
_les experts, il conviendrait de prescrire, outre l’enfouisse- 
ment, d'apporter dans la fosse, après avoir nivelé les cavités 
autour de l'animal, un lit de deux pouces de chaux vive, et 
combler avec de la terre fortement battue, et, en quelques 


circonstances , il faudrait opérer des aspersions de chlorure 
de chaux. 


_ Assainissement de la poissonnerie. L'enceinte de cet éta- 
blissement, les paniers qu'on y emploie ont été désinfectés 
parunesolution contenant un centième de chlorure de chaux, 
comme on l'a fait pour les halles de Paris. ~ 


Désinfection des urinoirs et latrines publiques. On obtint ce 
résultat important par des arrosages de solution d’alun et de 
chlorure de chaux. 

Les mêmes soins employés. dans Paris débarrasseraient 
cette. grande cité de l’odeur infecte qui règne dans tous les 


quartiers pendant les chaleurs de l’été, et surtout durant 
les temps orageux. 


Enlèvement des corps des noyers. Les précautions indi- 
quées dans l'instruction de M. le préfet de police de Paris, 
ont été recommandées par le conseil , et adoptées. 


Fosses d'aisances inodores; fabrication de poudrette. Malgré 
les vœux et les indications du conseil, ces établissemens 
n'existent pas, et l'ancien mode vicieux prévaut encore. 


Assainissement du lit de l’Erdre et des cloaques de la Loire; 
travaux du canal de Bretagne. Ces importantes opérations 
ont donné lieu à des constructions et à une suite de soins 
relatifs aux localités, et ont démontré de nouveau les bons 
effets des aspersions de chlorure de chaux en solution, et 


. 
. 
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constaté de nouveau que les lieux humides et marécageux 
déterminent beaucoup de maladies. 


Fabriques de chapeaux vernis. Ces usines, réellement 
incommodes , insalubres , offrent en outre des dangers d'in- 
cendie, par la grande quantité de vapeurs d'huiles essen- 
tielles et de gaz inflammables dégagés pendant la prépara- 
tion et l'application des vernis ; la plus grande partie de ces 
inconvéniens a été évitée par les moyens d'appel ordinaires 
dans un des principaux établissemens. 

J] serait cependant à desirer que d'autres améliorations y 
fussent pratiquées. Des essais auxquels nous nous sommes 
livrés relativement à la préparation des vernis; nous portent 
à croire que des moyens de condensation, analogues à ceux 
pratiqués avec tant de succès pour les fondoirs ( voyez plus 
loin ), atteindraient le but. 


Fabriques de noir animal. Si, à leur égard, nous sommes 
en droit, d'après une expérience personnelle et une tradi- 
tion de quarante années de première fabrique en ce genre, 
établie dans le département de la Seine, et l'avis motivé du 
conseil de salubrité de Paris ( 1825, Annales de l’industrie), 
de contester l'opinion du conseil de Nantes (1), nous re- 
connaissons avec ce conseil que, malgré la bonne volonté 
des fabricans, aucun des procédés applicables en grand, pour 
brûler la fumée ou condenser les vapeurs de ces usines, n’a 


(1) Nous pourrions même prouver, par la notoriété publique, que 
jamais, depuis la fondation de l'établissement précité à Grenelle, 
une seule des maladies régnantes n’a attaqué les hommes qui y sont 
employés, au nombre de plus de soixante; aucune des épizooties n'a 
eu d'influence sur les chevaux, au nombre de vingt, qui travaillent, 
ni sur les vaches du voisinage; qu'enfin la végétation y est magni- 
fique. | 

IV. 23 
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pu empêcher les émanations empyreumatiques d'une odeur 
désagréable de se répandre à une assez grande distance, 

Brasseries. Ces usines, que le conseil de Nantes regarde 
comme pouvant ne présenter aucune émanation incom- 
mode, ne seront véritablement dans ce cas, relativement 
aux habitations à proximité, qu après avoir substitué aux 
vastes bacs refroidissoirs des réfrigérans fermés à écoulement 
d’eau (1). Les premiers , en effet, exhalent, sur une superfi- 
cie fort étendue, une très-grande quantité de vapeurs, en- 
trainant avec elles, au travers des persiennes , le principe 
de l'odeur des moûts hou blonnés. | 

Eaux des puits. Considérant que des maladies endémiques 
parmi les troupes de la garnison, étaient dues à l’usage ha- 

bituel de ces eaux, et d'accord en cela avec le chirurgien- 
major du cinquante-septième de ligne, le conseil a prescrit 
l'emploi de l’eau de la Loire éminemment salubre. 

Vins alterés. Le conseil de Nantes ayant reconnu que, 
par suite de l’extréme abondance de la derniére récolte, 
des barils de toute nature, et notamment ceux qui avaient 
renfermé des produits plombeux (litharge, céruse, etc.), des 
réservoirs en plomb furent employés pour contenir du vin, 
signala les dangers de cette pratique, et les détenteurs de 
ces vins furent invités à les distiller. 

Sucre imbibé d'eau de mer. ll ne présente aucun -danger 
pour la salubrité publique, et le goût salé qu'il contracte 
disparaît au raffinage. 

Charlatanisme. Nous sommes à Paris trop constamment 
en butte à des manœuvres dans toutes les applications des 


(1) Nous avons développé les avantages de cet appareil dans un 
“traité sur la fabrication des diverses sortes de bières : il paraîtra dans 
quelques jours, chez Audin, libraire. 


‘ 
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sciences médicales et économiques, pour qu'il soit utile 
de reproduire ici les résultats funestes que son active cupi- 
dité a offerts au conseil de Nantes. 

Fondoirs de suif. Ces établissemens sont, comme nous 
l'avons dit, extrémement in commodes pour leur voisinage : 
les moyens de diminuer leurs graves inconvéniens ne pou- 
vaient se rencontrer que dans des changemens aux procédés 
en usage. Le conseil de Nantes a consulté, a cet égard, un 
grand nombre de savans et d'hommes instruits, en France et 
méme en Europe; les principales indications recueillies dans 
cette correspondance, ont été le traitement du suif en tran- 
che par l'acide sulfurique ou l'acide nitrique, son lavage 
au chlorure de chaux, l'entraînement des vapeurs dans une 
cheminée d'appel, le retour de ces vapeurs au foyer pour 
en opérer la combustion. 

Toutes ces modifications au procédé connu ont été es- 
sayées avec un grand soin; mais elles ont paru insuffisantes : 
le traitement par les acides rendait seulement l'odeur moins 
désagréable, et améliorait la qualité; le chlorure nediminuait 
que momentanément l'odeur; la cheminée d'appel laissait 
retomber aux alentours les vapeurs entrainées , n’assainis- 
sant que l'intérieur de l'atelier ; la combustion de ces vapeurs 
offrait des dangers d'incendie ou d'explosions. 

On essaya alors, tout en profitant de l'action de l'acide 
sulfurique, de couvrir la chaudière dans laquelle s’opé- 
rait la fonte, et de faire passer les vapeurs dans un ré- 
frigérant ordinaire: tous les inconvéniens disparurent. Le 
liquide condensé ne développait pas même une odeur forte: 
il fut d’ailleurs conduit par une cuvette à la Desparcieux 
dans un égout. Ce procédé est d'autant plus remarquable, 
qu'il est économique pour le fabricant, dont il améliore les 
produits vendables. 


23. 
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Voici, en résumé, les dispositions qui furent par suite 
proposées, dans le but d’éloigner des fondoirs tout danger 
pour l'établissement et tout désagrément pour le voisinage: 

1°. Faire voûter les ateliers, afin de placer les chau- 
dières au premier étage ; 

2°, Enduire de plâtre toutes les charpentes ; 

3°. Opérer la fonte à vase clos dans une chaudière à haut 
fond, avec les proportions d'acide sulfurique et d'eau in- 
diquées par M. d’Arcet ( acide, 124 gram. ; eau, 750; suif, 
1500 ); 

4°. De condenser les vapeurs dans un réfrigérant, et de 
conduire le produit liquéfié dans un égout; 

5°. D'exiger la plus grande propreté, et de ne pas permet- 
tre dans l'établissement le séjour du suif en tranche. 


Sur les moyens de s'assurer de la pureté du sulfate de quinine ; 
par R. Paiues. ( Traduit du journal anglais , the philoso- 
phical Magazine. ) 


Lu à l'Académie royale de médecine, le 25 mars 1828. 


Les nombreux usages du sulfate de quinine, et son prix 
élevé, ont excité la cupidité de quelques personnes qui ne 
s'inquiètent point des moyens à l'aide desquels ils senri- 
chissent, et qui se sont livrés à la falsification de ce sel, en 
s'aidant de tous les moyens que la science, mal employée, a 
pu mettre à leur portée. Depuis quelque temps, ayant été 
appelé à plusieurs reprises pour examiner divers échantil- 
lons de sulfate de quinine, M. Phillips a pensé qu'il pouvait . 
être utile de faire connaître les différens modes d'opérer 


| 
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qu'on peutemployer à cet effet, et il l'a fait avec d'autant 
plus de confiance, que dans ses essais il a suivi les avis de 
M. Barry, habile chimiste de Londres, auquel il est rede- 
vable du plus grand nombre des faits relatés dans ce travail. 

Le sulfate de quinine pur est sous la forme de petits cris- 
taux fibreux ; il est inodore, et sa saveur est amère; s’il est 
mêlé avec certains produits végétaux, l'amidon, le sucre, on 
peut reconnaître ce mélange à l'aide du microscope, qui per- 
met de distinguer le sel cristallisé, des substances qui y sont — 
mélangées. 

1° Si le sulfate est mêlé avec une assez grande propor- 

tion de matières étrangères, on peut découvrir cette falsifi- 
cation en dissolvant le sel dans. 300 fois son poids d'eau 
distillée bouillante (un grain dans environ cinq gros ). Si le 
sulfate de quinine est pur, il se déposera en 24 heures, sous 
forme de crigtaux en barbe de plumes; ce qui n'arrivé pas 
s'il est mêlé à des substances étrangères. | 

2° On peut se servir de l'organe du goût, mais comme d'un 
moyen indirect. On peut alors comparer la saveur d'un sul- 
fate de quinine reconnu pur, avec celui qu'on a l'intention 
d'examiner. On a reconnu qu'un grain de sulfate de quinine 
pur suffisait pour rendre sensiblement amère 1 livre et de- 
mie d'eau. | 

3° Les alcalis ou les carbonates alcalins en léger excès, 
occasionnent toujours, à la température ordinaire, un pré&i- 
pité, dans une solution de sulfate de quinine qui ne contient 
qu'un millième de son poids de sulfate de quinine , ou moins 
d’un grain, dans deux onces d'eau. 

4° Une solution de tannin détermine une précipitation 
marquée dans une solution aqueuse de sulfate de quinine 
contenant seulement: 1/10,000 de grain de ce sel, pourvu 
toutefois qu'il n'y ait pas d'acide en excès (le kina fournit 
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une solution de tannin convenable à cette expérience). On 
doit toutefois faire observer que les sels de cinchonine, de 
morphine et de strychnine, présentent le même phénomène 
avec la solution de tannin. 


5° Le sulfate de quinine qu'on suspecte comme mêlé avec 

du sucre, de la gomme, ou d'autres substances solubles 
dans l'eau froide, peut être traité par digestion avec de pe- 
tites quantités d'eau à plusieurs reprises, ét comparativement 
avec du sulfate de quinine pur. Les solutions préparées de la 
même manière, en opérant dans la même circonstance, 
doivent , si le sulfate examiné est pur, avoir le même goût, 
le même poids spécifique, et fournir, par l'évaporation, des 
résidus solides du même poids. 

6° La répétition de l'opération ci-dessus peut être mise en 
usage en substituant l'alcool à l'eau, dans le but de reconnaître 
d'autres substances solubles dans l'alcool, en se basant sur 
ce que le sulfate de quinine n'est dissoluble dans l'alcool que 
dans certaines proportions. 

7° Si dans l'examen de ce sulfate de quinine, on rencontre 
une substance blanche, insoluble dans l'eau froide, et qu'on 
suppose être de l'amidon, on agit de la manière suivante: On 
chauffe ce mélange jusqu'à 170° de Fahrenheit (environ 76° 
centigrades ), afin de déterminer sa solution, et on ajoute au 
liguide ainsi préparé une solution aqueuse diode, qui dé- 
termine sur-le-champ une couleur bleue, si la substance con- 
sidérée comme de I'amidon était en effet cette substance. 


8° Lorsque le sulfate de quinine est falsifié par une addi- 
tion de sels à base d'ammoniaque, on s'en assure en ajoutant 
un peu du sel suspecté à une solution de potasse; dans le 
cas où celte fraude à été pratiquée, il y a dégagement de 
gaz ammoniaque reconnaissable à son odeur, ou à l'aide des 
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réactifs usités dans ce cas, le papier de curcuma, celui de 
tournesol rougi, l'acide nitrique ou acétique, etc. 

9° Pour s'assurer si le sulfate de quinine contient quel- 
ques sels (le sulfate de magnésie, le sulfate de chaux), on 
brûle une portion déterminée de ce sulfate dans un 
creuset de platine, ou même dans la culasse d'une pipe 
neuve : si le sel était falsifié, un résidu resterait dans le vase. 

10° Pour reconnaitre si le sulfate de quinine contient les 
_ proportions convenables d'acide et de base, on agit de la ma- 
nière suivante : On fait dissoudre du sulfate en proportion, 
connue dans de l'acide nitrique ou hydrochlorique pur, eton 
ajoute de l'hydrochlorate de baryte: 60 parties de sulfate de 
quinine doivent fournir de 17,3 à 17,4 de sulfate de baryte. 
On peut varier le mode d'opérer, et même éviter de faire des- 
sécher le précipité : à cet effet, on fait dissoudre 60 grains de 
sulfate de quinine dans, de l'eau acidulée avec l'acide hydro- 
chlorique , puis on y ajoute une solution préparée avec 18 
grains de nitrate de baryte; on sépare ensuite le précipité par 
la filtration. La liqueur filtrée doit encore précipiter par son 
mélange avec un sel barytique; car 60 grains de sulfate de 
quinine contiennent 5 gr. 8 d'acide sulfurique devant four- 
nir 19,1 de sulfate de baryte. Cette épreuve doit être faite 
dans le but de s'assurer que le sel de quinine ne contient 
point de substances végétales susceptibles de prendre,une 
forme cristalline , et qui ne serait pas combinée à l'acide sul- 
furique. | 

Le sulfate de quinine contient aussi quelquefois de l'eau, 
et M. Barry a examiné de ce sel qui contenait plus de 40 pour 
100 de ce liquide. Le sulfate de quinine pur, soumis à une 
chaleur continuée assez long-temps pour lui faire perdre son 
eau de cristallisation, ne doit, par cette opération, perdre 
que de 8 à 10 pour 100; au-delà on pourrait regarder 
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ce sel comme étant humide, et ne présentant pas les qualités 
requises. À. CHEVALLIER. 


Des Sucs aqueux végétaux en general ; par C. Reczuz. 


_ (Surrs. ) 


L 


§. IX. De la conservation des Sucs dépurés. 


S'il était possible de pouvoir calculer la consommation 
annuelle que l'on doit faire de chaque espèce de suc, peut- 
être serait-il plus convenable de les convertir, après dépu- 
ration, en sirops, en gelée , en ratafias, ou en tout autre 
préparation ; mais cela n'est pas possible, et on a aussi be- 
soin de quelques sucs pour composer certaines potions et 
d’autres médicamens; ensuite les sirops faits avec les sucs 
acides éprouvent, soit par l'effet de la chaleur qu'on leur a 
appliquée pendant leur préparation , soit pendant leur pas- 
sage d'une température chaude à une température froide et 
brusque , éprouvent, disons-nous, des changemens @ans 
leur constitution, qui les rendent moins acides et moins 


sucrés. Les gelées acides perdent, en quelques mois, un | 


sixiéme de leur poids, et prennent encore un aspect grenu 
après qu'elles ont passe l'hiver. Ces altérations dégoûtent 
les consommateurs, et obligent souvent de renouveler ces 
produits, Dès-lors il est nécessaire d'en conserver, afin de 
pourvoir à ces besoins. Suivant leur nature et les moyens 
qu'on emploie pour les préserver du contact de l'air, les sues 
se conservent plus ou moins de temps en bon état. Ceux de 


fruits et de plantes acides sont plus susceptibles de l'être | 


| 
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que ceux de feuilles, de racines, d’écorces et de fleurs ; les 
sucs sucrés le sont moins que {les sucs salinés , et ceux-ci 
moins que les sucs amers ou aromatiques. Pour prévenir 
leur altération, ou les priver du contact de l'air, agent qui 
Jes dispose à fermenter, on a proposé l'emploi de plusieurs 
intermèdes , qui sont l'huile fixe, l'alcool, l'acide sulfu- 
reux, le sulfite de chaux, le bouchage et le calorique, ou 
le procédé de M. Appert. | 


1°. CONSERVATION DES SUCS PAR L HUILE. 


C'est le plus ancien de tous les intermèdes , et celui qu'em- 
ploient le plus grand nombre de pharmaciens. On a proposé 


tour à tour l'usage de l'huile d'olive, d'amandes douces et 


_ d’œillette pour cet objet; mais tant l'une comme l'autre 


ne sont pas à l'abri d'inconvéniens : on leur a attribué, et 


à tort, de commyniquer une saveur étrangère aux sucs 
acides, sans considérer que leur saveur change pendant 
leur conservation, qu'on ait ou non fait usage de ce corps: 
tels sont les sucs de citrons, limons, d'oranges, de coings, 
et plusieurs autres, conservés dans des bouteilles pleines, 
bien bouchées, goudronnées, et couchées à la cave sur du 
sable. Le défaut qu'elles ont, c'est de ne pas assez intercepter 
la communication de l'air qui y pénètre et les fait fermen- 
ter ; ce qui est d'autant plus facile à verifier, qu'on n'a qu'à 
les examiner pendant le temps de leur reposition à la cave. 
Dès les premiers jours, la fermentation se manifeste, des 
bulles de gaz se dégagent du fond des bouteilles, traver- 
sent le suc , la couche d'huile , et viennent former de l'écume 


à leur surface; quelque temps après il existe des dépôts plus — 


ou moins colorés, selon leur nature, et, au bout d'une année, 
le dégagement gazeux continue à se faire , ainsi que le dépôt, 


mais plus lentement. Ceci a lieu avec lestrois espèces d'huiles, _ 
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qu'on les ait ou non remplacées de temps en temps par de 
nouvelles couches de ces mêmes intermédes, comme on l'a 
conseillé, dans le but d'éviter qu’en se rancissant, elles ne 
leur communiquent une odèur étrangère. Nous avons eu 
l'occasion d'observer que les sucs ainsi disposés avaient subi 
une autre espèce d’altération. En 1819, nous avons vu des 
sucs de groseilles, de coings, de berberis, de citrons et d'o- 
ranges, qui, conservés de cette manière, avaient déposé, 
dans l'espace de deux à trois années, des matières opaques, 
jaunatres , gélatineuses , affectant la forme d'un champignon 
du genre bolet (boletus), qui, séparées des sucs, et placées 
sur des assiettes, se réduisirent bientôt en une liqueur 
transparente, et d'une saveur analogue à celle du suc, mais 
moins concentrée. M. Chevallier, à qui nous avons fait part 
de cette remarque, nous a dit l'avoir observé dans des li- 
queurs artificielles tenant en solution deg acides malique et 
citrique. Ce pharmacien est porté à croire que ce dépôt gé- 
latiniforme ne serait autre chose que la précipitation de ces 
mêmes acides combinés ensemble. Cette explication nous 
paraît assez vraisemblable ; mais, comme nous n'avons point 
examiné chimiquement ces matières, nous n'osons pronon- 
cer sur leur nature. M. Magnes, pharmacien de Toulouse, 
a obsérvé que le suc des fruits du mirier et de la ronce 
mélés et conservés sous l'huile, avaient déposé, dans l'espace 
d’une année, une quantité considérable d'un sel acidule, 
qu'il désigne par le nom de moroxolate (morate) de chaux ; 
ceux de framboises et dés fruits du rubus fructicatus , dépo - 
saïent de petits cristaux de malate acide de chaux équivalant 
à 47 gr. le premier, et à 69 gr. pour le second. Ces obser- 
vations nous paraissent suffisantes pour prouver l'ineffcacité 
de pareils moyens de conservation. | 
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11°. CONSERVATION PAR L'ALCOOL. 


Ce corps qui, mis en contact avec les sucs d'herbes et de 
plusieurs fruits, tels que ceux de nerprun, yèble, sureau, 
alkekenge , et plusieurs autres , trouble leur transparence, 
et détermine la précipitation de leur albumine , et de quel- 
ques autres matériaux immédiats, est un excellent moyen 
de conservation , lors même qu'on bouche seulement avec 
du papier les vases qui les contiennent. C'est ce que nous 
avons eu l'occasion d'observer cette année pour les sucs les 


plus facilement altérables. Ce procédé n'est cependant pas — 


adoptable en général; il pourrait l'être pour les sucs que 
Yon destine à la confection des ratafias, en tenant compte 
de la quantité d'alcool employé et de sa densité, et encore 
pour ceux que l'on voudrait concentrer en extrait un peu 
plus tard. Néanmoins , nous ne le croyons pas à l'abri d'in- 
convéniens relativement à ces derniers. __ 


Ille. CONSERVATION PAR LE GAZ SULFUREUX ET LE SULFITE 
DE CHAUX. 


Nous avons vu un grand nombre de fois que les sucs 
mutés par le gaz sulfureux, se décoloraient sensiblement, 
et retenaient toujours un peu de la saveur et une légère 
odeur de ce gaz. Ceux de groseilles, de mûres, de fram- 
boises , et autres sucs colorés, avaient viré au jaunâtre, et, 
transformés en sirop, ils répugnaient à beaucoup de per- 
sonnes. M. Piel Desruisseaux , pharmadien à Versailles, a 
remarqué que les sucs de verjus et de berberis, conservés 
par cet: interméde, avaient laissé précipiter au fond des 
bouteilles de très-petits cristaux de crême de tartre pour le 
premier, et de malate acide de chaux pour le second, qui 
s'était un peu décoloré. | | 

L'intermède du sulfite de chaux n'a pas l'inconvénient du 
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gaz sulfureux ; il ne décolore point, ne communique rien 
d'étranger aux sucs, et les conserve parfaitement pendant 
plusieurs années. Il est vrai qu'il se forme de légers dépôts 
au fond des bouteilles ; mais ces dépôts ne sont dus qu'à 
du sulfate calcaire formé aux dépens de la décomposition 
du sulfite et du gaz acide carbonique , dont l’oxigéne de ce 
dernier s'unit à l'acide sulfureux du premier, et l'acide sul- 
furique formé se combine à la chaux de l'intermède con- 
servateur. Dans les essais que nous avons tentés avec ce sul- 
fite, nous nous sommes assuré qu'il en fallait douze à quinze 
grains au plus pour conserver exactement une pinte de suc 
acide, n'importe l'espèce, pendant l'espace de plus d'une 
année, 


[V°. ConsERVATION PAR LE PROCÉDÉ LE M. APPERT. 


Si l'intermède de l'huile, de l'alcool, du gaz sulfureux, 
et même du sulfite de chaux, n'offre pas, ou ne peut pas 
toujours offrir des moyens propres à conserver toutes 
les espèces de sucs, tant officinaux que magistraux, le pro- 
cédé de M. Appert a sur eux cet avantage; il a encore 
celui de ne leur communiquer aucune saveur, ni odeur 
étrangère, et de conserver parfaitement leur couleur pen- 
dant un plus grand nombre d'années. Ce procédé consiste, 
_x° à faire un bon choix de bouteilles et de bouchons fins et 
bien unis; 2° à remplir chaque vase de sucs jusqu'à la nais- 
sance du col; 3° à boucher exactement les vases, en y in- 
troduisant adroitement et avec force des bouchons bien 
mâchés avec un instrument particulier , et à consolider ceux- 
ci au moyen du fil de fer. 4° Les bouteilles ainsi disposées, 
on les enveloppe d'un sac de toile forte ou de paille; on 
les place les unes à côté des autres dans une bassine à fond 
plat; on ajoute de l’eau fraiche jusqu'à la naissance de leur 
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col, et on chauffe le bain de mauière à le porter gra- 
duellement jusqu’à l’ébullition : après quelques bouillons, 
on éteint le feu du fourneau, sur {lequel on avait posé la 
bassine, et on laisse le tout en repos jusqu'à ce que l'eau du 
bain ne soit plus que tiède. 5° A cette époque, on vérifie les 
bouteilles ; on sépare celles qui se sont cassées entièrement 
ou en partie, et on .goudronne le bouchon et le col de 
celles qui ont résisté à la chaleur, au moyen d'un lut 
composé de ‘chaux récemment éteinte et de fromage gras. 
6° Enfin, on les place à la cave, couchées sur le sable. 
Pendant cette opération , les sucs se troublent , et déposent 
peu de temps après. Ce changement est di à la combinai- 
son de l'oxigène de l'air avec l'albumine, ou le principe 
fermentescible de ces liqueurs, qui, devenu insoluble, 
trouble leur transparence, et forme des dépôts au fond des 
vases. | 

Quelque grand que soit l'avantage de ce procédé sur les 
précédens, on se convaincra aisément, par la comparaison 
des sucs récemment extraits avec ceux conservés par ce der- 
nier moyen, qu'il existe entre eux une différence , quoique 
peu marquée, mais sensible, dans la préparation qu'on en 
fait : c'est ce qui nous a fait penser qu'il serait plus conve- 
nable de se servir de suite de la plus grande partie des sucs 
récens, et d'en conserver une petite portion à part, que l'on 
réserverait pour subvenir aux besoins. | 


N. B. Nous ne devons pas oublier de faire observer que, lors- 
qu'on n'est pas exercé à toutes ces manipulations , on réussit rare- 
ment à conserver ainsi les sucs et autres produits, que l'on casse 
beaucoup de bouteilles , et que l'on perd beaucoup de produits ; 
ce qui a fait rejeter ce procédé par plusieurs praticiens : mais quand 
on les a pratiquées quelquefois, et rempli toutes les conditions exi- | 
gées avec exactitude , il est rare qu'on n'en vienne pas facilement à 
bout, et à peu de frais. 
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HOPITAUX ET HOSPICES CIVILS DE PARIS. 


Concours pour la nomination aux places d'élèves en 
pharmacie. 


Ce concours, qui a lieu chaque année, a été ouvert le 
18 mars 1828; il était présidé par M. le comte Chaptal, 
assisté de MM. Jadioux et Lallemant, docteurs en méde- 
cine; de M. Henry, chef de la pharmacie centrale; de 
MM. Duval-Harveng et Petroz, pharmaciens en chef des hé- | 
pitaux. L'appel no minala fait connaitre qu'il yavait soixante- 
quatre concurrens. 

Les questions qui ont été posées aux éléves pour étre trai- 
tées par écrit, étaient les suivantes : | 

Pour la première série : Qu'est-ce que la gomme ara- 
bique? Décrire les espèces du commerce, et indiquer leur 
origine. | 

Pour la deuxième série : Indiquer la préparation de la 
pommade citrine, les caracteres, les altérations qu’elle 
éprouve avec le temps ; décrire les moyens proposés pour y 
remédier. 

Pour la troisième série : Quelle est la composition chi- 
mique de l’opium? Donner les moyens d’en extraire la mor- 
phine et la narcotine. 

Les questions sur lesquelles les élèves ont di répondre 
verbalement, étaient les suivantes : 

PREMIÈRE QUESTION : Qu'est-ce que la distillation ? Com- 
bien en distingue-t-on d’especes ? En quoi different-elles les 
unes des autres? Decrire les appareils distillatoires usites 
dans les laboratoires de pharmacie. 


\ 
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Deuxième Question : L'union du sucre et dun liquide 
aqueux forme-t-elle un sirop ? Dans quelle proportion le li. 
quide doit-il s’y trouver pour que le médicament se conserve ? 
Comment peut-on preparer les sirops ? Exemple : sirops d’é- 
ther, de morphine et de violettes. 

TROISIÈME QUESTION : Quelles sont les menstrues conve- 
nables pour séparer les parties solubles des plantes ? Indiquer 
le moyen de préparer les extraits de belladone , de jusquiame, 
de têtes de pavots et de réglisse. 

QuATRIÈME QUESTION : Qu’entend-on par conserves ? Don- 
ner les regles générales & suivre dans leur préparation; en 

faire l’application aux conserves de roses et de violettes. 


Cinquième Question : Décrire la préparation de l’emplatre 


simple et de l’onguent de la mere ; expliquer les phénomènes 


qui se produisent pendant leur préparation. 


SIXIÈME QUESTION : Qu’entend-on par cérats, pommades, 
onguens ? Décrire les règles générales a suivre dans leur 
préparation. Donner la préparation du cérat de Gallien et de 

onguent basilicum. _ 

Les élèves ayant répondu aux questions verbales qui leur 
avaient été adressées , on a procédé aux essais de manipula- 
tions. Les opérations demandées étaient les suivantes: 1° faire 
une émulsion avec la térébenthine ; 2° faire du petit-lait. 

Le concours étant terminé, l'examen des réponses écrites 
fut fait en sept séances, Les titres des élèves furent ensuite 


discutés d'après les notes prises par chacun des examina- 
teurs, et chacun d'eux fut classé d’après ses titres. 


Le 8 avril, l'administration a fait connaître, dans sa 
séance publique, le nom des élèves qui avaient mérité 
d'être nommés soit pour les places d'internes, soit pour 
celles de suppléans ou d'internes provisoires jusqu'au nou- 
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veau concours. Les éléves désignés pour remplir les places 
d'internes vacantes, au nombre de onze, sont: 


MM. Bouchardat, Gratiot , 
Demonchaux, Baillot, 
Jandet, Ferner, 
Raincelin, Reverdy, 
_Baudrimont, Delage. 
Martin , 


Ceux désignés pour remplir les places d'internes provi- 
soires, sont : 


MM. Philippar, Grenier, 
| Gouin, Pelouze, 
Banneau, Jousset, 
Brunet, Duval, 
Menard, Pravaz, 
Poilleux, Quérenne, 
Garnier, Ingrand. 


Le jury, par l'organe d'un de ses membres, a témoigné 
aux candidats la satisfaction qu'il avait éprouvée de rencon- 
trer un aussi grand nombre de concurrens, et d’avoir trouvé 
dans les candidats des connaissances exactes en histoire na- 
turelle, en chimie et en pharmacie. 

Nous ne terminerons pas ce résumé sans faire remarquer 
que les élèves sortis des hôpitaux ont fourni un grandnombre 
de pharmaciens qui se distinguent par leurs travaux scienti- 
fiques , et par le desir qu'ils ont de faire faire des progrès à 
la science. A. CHEVALLIER. 
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CORRESPONDANCE. 


Paris , 5 juin 1828. 


A MM. les rédacteurs du Journal de Chimie médicale — 
et de Toxicologie. 


Messreurs, 


En rendant compte des séances de l'Institut dans votre 
dernier cahier, vous annoncez que M. Despretz a réclamé 
la priorité pour l'observation relative à l'hydrogène carboné 
cristallisé. 

Depuis , M. Despretz ayant mieux examiné ce que j'ai dit 
à ce sujet, a déclaré que ses expériences n'étaient pas les 
mêmes que les miennes, _ | 

En.effet, on peut voir par la lettre que ce chimiste m'a 
fait l'honneur de m'écrire, que son travail n'a pas de rap- 
port avec le mien, mais plutôt avec celui de M. de Saus- 
sure, qui nous a appris, il y a plusieurs années, qu'en fai- 
sant passer dans un tube de porcelaine incandescent des 
huiles essentielles, de l'huile de naphte ( hydrogène carboné 
liquide), ou d'autres substances dont la composition est 
représentée par de l'hydrogène Li-carboné et les élémens de 
l'eau , telles que l'alcool , l'éther, on obtenait une matière 
cristalline bien caractérisée. 691 

J'ai l'honneur d'être, etc. 


Sur une matière sucrée separée de l'extrait du souci des 


jardins. ( Calendula officinalis, Lin. ) 


En visitant des extraits depuis ‘long-tgmps tombés dans 
IV. 24 


G. G. SÉRULLAS. 
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l'oubli, je fus frappé de l'aspect de celui du calendula offi- 
cinalis , Lrx.), plante de la famille des composées et de la 
section des radiées. 

La substance extractive qui, par la vétusté ,avait évidem- 
ment subi une altération profonde, était sèche , spongieuse, 
de couleur brune, et offrant à sa surface, comme dans son 
intérieur, une assez grande quantité d'une matière dis- 
posée en petites houppes cristallines de couleur blanche ou 
jaunatre. Cette substance a une saveur sucrée bien pro- 
noncée. 

J'ai pu mécaniquement isoler une petite quantité de cette 
matière que j'ai l'honneur de mettre sous les yeux de la So- 
ciété ; elle ressemble assez à une cassonade impure, elle en 
a même le toucher. | 

La minime quantité que j'en ai isolée ne m'a pas permis 
de vous présenter cette matiére comme telle ou telle espèce 
de principe sucré; je n'ai consulté que sa saveur, qui'seule 
est loin de suffire pour décider la question. 

Mon but n’est donc que de signaler un fait qui m'a paru 
intéressant et digne d'appeler l'attention des chimistes. 

FLreunor, pharmacien à Dijon. 


M. Pons, pharmacien à Jonzac, a eu l'occasion d'ob- 
server une sangsue qui, après avoir cheminé quelque temps 
à terre , était devenue si légère, qu'elle surnageait l’eau , et 
ne pouvait, malgré tous ses efforts, atteindre le fond du 
_ bocal qui la renfermait. 

Analyse des racines d’asclepias vincetoæicum ; par 
M. Feneuzze. 


M. Feneulle avgit d'abord pensé que ces racines, vu leur 
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propriété émétique, pouvaient contehir de l'émétine ; ses 
expériences l'ont porté à croire que cé principe vomitif 
des apocynées, et principalement celui du dompte-venin , 
diffère de l'émétine. D'après son analyse, cette racine con- 
tient : 
°. Un principe émétique différent de l'émétine, 

. Une espèce de résine, 

3°. Du muqueux, 

4°. De la fééule, 
. 5°, Une huile grasse de consistance presque cireuse, 
_ 6°. Une huile volatile, : 

7°. De l'acide pectique, 

8°. Du ligneux, 

9°. Bes malates de potasse et de chaux, 

10°. Oxalate de chaux, silice et autres sels minéraüx. 

J. F. 


SOCIETES SAVANTES. 
Institut. 


Séance du 26 mai. M. Chardin informe l'Académie de 
quelques particularités relatives à un tremblement de terre 
qu'on ressentit à Washington et en d’autres lieux des Etats- 
Unis, le 9 mars dernier, entre dix et onze heures du soir; 
il y eut.deux commotions distinctes qui durèrent un peu 
moins d'une demi-minute: la première, beaucoup plus 
violente que l'autre, causa un ébranlement tel dans les : 
maisons, qu'un grand nombre de personnes déjà endormies 
eurent beaucoup de peine à revenir de la frayeur qui suivit 
leur brusque réveil. 
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Le docteur Tornnsend, secrétaire du Lycée d'histoire 
naturelle de New-Yorck, sous les auspices de M. Warden, 
présente un recueil d'observations sur la fièvre jaune. Cet 
ouvrage, destiné à la commission chargée de décerner le 
prix de médecine, arrive trop tard pour que MM. les mem- 
bres puissent le consulter. 

M. Chevreul fait un rapport sur le mémoire de M. Donné: 
l'auteur espérait avoir trouvé dans l’iode et le brôme des 
réactifs tellement sensibles pour les alcalis végétaux, que 
l'on pourrait, en les employant, distinguer ceux-ci aussi 
facilement qu'on le fait pour les minéraux, à l’aide des 
moyens connus. MM. les commissaires ne trouvent pas les 
résultats assez tranchés, différens entr'eux, et distincts des 
effets produits par d'autres substances, pour trancher la 
difficulté. D'ailleurs, des réactions isolées ne peuvent pro- 
duire la démonstration utile, surtout en chimie médicale 
judiciaire : cependant le soin apporté.par l'auteur dans ses 
expériences , et l'exactitude descriptive de ses procédés, lui 
attirent les éloges des savans rapporteurs. 

Seance du 2 juin. M. Baudelocque communique des dé- 
couvertes dans l'art de l'accouchement, qui consistent, 1° à 
faire au fœtus, pendant le travail de l'accouchement labo- 
rieux, l'application du galvanisme, afin de s'assurer bien 
positivement s'il est vivant ou mort; 2° et, dans ce dernier 
cas, substituer à l'embryotomie ou dissection du fœtus dans 
la matrice, la compression graduée de celui-ci, et la réduc- 
tion, par un forceps particulier, du volume de la tête et du 
corps, à tel point que les parties puissent, sans efforts, 
traverser ensuite la filière osseuse la plus étroite ou dé- 
formée. | | 

M. Villermé lit un mémoire sur la taille de l'homme en 
France , sur l’âge de son développement complet, et sur les 
causes les plus générales qui la rendent élevée ou basse. 
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Seance du 9 juin. M. Cuvier présente à l'Académie des 
dents fossiles de tapir gigantesque , trouvées près d'Alau, 
au bord de la route de Martres à Boulogne , arrondissement 
de Saint-Gaudens (Haute-Garonne), dans une fouille prati- 
quée sur le revers d'une colline; une canine surtout, 
exactement conforme à celle du tapir, lève tous les doutes 
qui restaient encore sur le genre auquel appartenaient ces 
sortes de dents fossiles. 

Le procès-verbal de la séance précédente fait connaître 
les décisions suivantes, prises par l'Académie, dans le co- 
mité secret, relativement aux prix Monthyon, pour la mé- 


decine et la chirurgie. 


1°. Un prix de 10,000 fr. est décerné à M. le docteur 
Chervin , pour ses recherches relatives à la fièvre jaune. 

2°. Un prix de 5,000 fr. à M. le docteur Heurteloup, 
pour les perfectionnemens qu'il a introduits dans les ins- 
trumens employés à broyer les calculs dans la vessie; 
toutefois, la condition lui est imposée de publier ses 
procédés. | 

3°. Une médaille de la valeur de 1,000 fr. est décernée 
à M. Gruthuisen , pour quelques procédés de son invention, 
dont il a été tiré parti dans les découvertes relatives au 


broiement de la pierre. 


Un membre a demandé qu'il fût accordé une récompense 


_ au docteur Lassis pour un grand nombre de travaux ana- 
_ logues à ceux du docteur Chervin. Cette proposition est 


renvoyée à la commission. 

M. Chevreul fait , au nom de la commission , un rapport 
sur le prix fondé pour l'assainissement d'un art ou d’un 
métier. Un seul mémoire était au concours ; c'était celui qui, 
l'année dernière, s'y était déjà présenté : il a pour but d'é- 
viter aux tisserands le travail dans les caves, L'auteur ayant 


| 
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conseillé l'emploi du chlorure de calcium dans le parou, 
afin d'entretenir l'humidité nécessaire sur les fils, ce moyen 


a été en effet appliqué avec succès dans le département de la 
Seine-Inférieure ; mais dans d’autres départemens, il paraît 
que l’on a renoncé à son usage, et à Lyon on a trouvé un 
parement préférable. La question ne semblant pas résolue, la 
commission déclare que, depuis l'examen des pièces, l'au- 
teur s'est approché de plus en plus du but indiqué; qu'en 
admettant que l'encoilage dont il s'agit pit contribuer a 
l'assainissement des ateliers des tisserands, il resterait à 
propager l'emploi de ce procédé, et qu'il est d’ailleurs 
convenable d'attendre que l'expérience ait prononcé entre 
les nouveaux encollages que l'on commence à employer 
dans de grands établissemens ; qu’enfin elle est d'avis de ne 
pas adjuger le prix cette année pour l'assainissement d'un 
métier ou d'un art insalubre, et d'attendre à l'année pro- 
chaine pour décider l'intéressante question ci-dessus discu- 
tee. Ces conclusions sont adoptées. 

M.Leroy d'Étioles lit un deuxième mémoire sur! asphyxie; 
il signale surtout les dangers de l'insufflation de l'air dans les 
poumons. Ses expériences, faites ave grand nombre d'a- 
nimaux , et particulièrement sur des moutons, démontrent 
qu'une insufflation un peu forte suffit pour déterminer im- 
médiatement la mort. L'auteur pense que c'est peut-être à 
cette cause qu'est di l'insuccès si fréquemment observé 
dans les secours aux noyés et asphyxiés. — 

M. Leroy a reconnu que certains animaux résistent beau- 
coup plus fortement que d’autres à une insufflation forcée, 
qu un mouton est bien plus facile à tuer, ainsi qu'un chien, 
à taille égale : il attribue cette différence à une plus grande 


densité dans les tissüs pulmonaires de ce dernier, et ter- 


mine par des considérations physiologiques sur le genre des 


| 
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lésions produites par l'insufflation, et la cause immédiate de 
la mort qui en résulte. 


Académie royale de Médecine. 


Séance du 1°. avril. M. P. Dubois fait un rapport sur 
les vaccinations pratiquées en France pendant l'année 1826. 
On ne saurait trop engager les médecins à apporter tous 
leurs soins à la propagation de ce précieux préservatif. 


Séance du 8 avrit. M. Bourgeois, médecin de la maison 
royale de St.-Denis, lit un mémoire sur les effets médica- 
menteux du chlore en général , et surtout dans les affections 
chroniques des poumons. La lecture de ce mémoire donne 
lieu à une discussion entre MM. Bourgeois, Louyer -Wil- 
lermay, Chomel, Husson, Kergaradec , Mérat, Castel, etc. 


Elle prouve que le chlore est un egeitant dont les effets 
dans le traitement des maladies des poumons sont malheu- — 
reusement loin d'être aussi avantageux que quelques mé- 
decins le pensent. 


M. Miquel lit un rapport sur le mémoire de M. Vulpés, 
médecin à Naples: Remarques critiques sur l’usage du 
sulfate de quinine et du quinquina dans le traitement des 


fièvres. M. Vulpés pense, d'après lés résultats obtenus dans 


sa pratique, que le sulfate de quinine doit être préféré 
pour combattre les maladies périodiques, et que le quin- 
quina en substance est préférable lorsqu'il faut donner 
du ton aux organes, et neutraliser la putridite des humeurs. 
M. Chomel regrette que l'auteur du mémoire n'ait pas em- 
ployé , comme fournissant plus facilement a l'absorption 
des parties actives, la décoction de quinquina au lieu du 
quinquina en substance. 
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Séance du 17 mai 1828. M. Boudet fait un rapport sur 
les pastilles dites de Calabre. Le rapporteur pense que ce 
médicament ne présente rien de nouveau , et qu'il n'y a pas 
lieu d'accorder un brevet d'invention (1). 

M. Bonastre a reconnu qu'on pouvait obtenir une couleur 
bleue en traitant le cristallin de l'œil par l'acide hydro- 
chlorique. 

M. Chevallier annonce qu'il a obtenu une première fois 
avec l'albumine et l'acide une couleur bleue, malgré qu'il y 
eût peu d'acide et un grand excès d'albumine. Il pense que 
des essais plus nombreux doivent être tentés dans le but de 
connaîtré l'action de l'acide hydrochlorique sur l’albu- 
mine, et les causes de la coloration en rose , en violet et 
en bleu. 

M. Chevallier siggale une falsification du sel de cuisine 
par le sulfate de soude impur ; il a aussi remarqué que le 
sel marin vendu dans le commerce contenait une très-grande 
quantité d'eau. 

M. Dublanc jeune présente plusieurs remarques au sujet 
du procédé donné par MM. O. Henry et Plisson, pour 
extraire la morphine de l'opium sans le secours de l'alcool. 
L'emploi de l'acide hydrochlorique lui paraît une appli- 
cation ingénieuse dont il félicite les auteurs. Il combat les 
inconvéniens qu'ils ont attribués au procédé avec lequel on 
obtient aujourd'hui la morphine, c'est-à-dire, la difficulté 
pratique et l'impureté de la morphine qui, suivant eux, 


(1) Les formulaires contiennent une formule pour la préparation 
des pastilles dites de Calabre. Cette formule est due à M. Manfredi, ~ 
Elles doivent leur efficacité à la manne et à l'opium. | 
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serait mêlée à des quantités de narcotine plus ou moins 
considérables, mais toujours nuisibles à ses effets. En repro- 
duisant les détails du procédé, tel que M. Hottot l'a modifié, 
M. D. fait voir qu'il offre toute la simplicité desirable, 
qu'il est peu coûteux, et insiste sur les conditions que l'on 
doit soigneusement observer pour assurer au produit une 
pureté parfaite. M. D. rapporte, à l'avantage du procédé par 
l'ammoniaque, la proportion de morphine qu'il produit, 
comparée à celle que MM. Henry et Plisson annoncent avoir 
retirée dans leurs expériences. C'est sur plusieurs opérations 
quil prend le terme de comparaison, et il assure avoir 
obtenu de 500 grammes d'opium 58 grammes de morphine 
cristallisée, assez blanche pour être livrée à l'usage, sans 
comprendre ce que les liqueurs alcooliques de cristallisation 
retiennent et peuvent donner par la suite, tandis que 
MM. H. et P. n'ont obtenu que 27 grammes de morphine 
de 400 grammes d'opium. 

Après ces considérations, d'où il résulterait, selon M. D., 
que l'avantage entre le procédé sans alcool et celui par l'am- 
moniaque, serait pour le dernier des deux, il croit pouvoir 
reprocher au procédé de MM. H. et P. sa durée, les mani- 
pulations délicates qu'il exige, et les pertes dont il est 
susceptible, par la force avec laquelle la morphine et l'acide 
hydrochlorique se trouvent unis dans les eaux-mères. 


M. Planche présente une pompe servant à gonfler les 
bouteilles de gomme élastique. II indique aussi le caout- 
chouc ramolli comme un bon moyen pour fermer les con- 
serves ou bocaux contenant des objets d'histoire naturelle. 
Le même praticien indique l'emploi du carbonate de soude 
et de l'acide tartrique ou sulfurique introduits dans les bou- 
teilles de gomme élastique, comme un moyen propre à 
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leur donner de l'extension , et cela à l'aide du gaz acide car- 
bonique qui se développe. | 

M. Chevallier lit une note sur un chalumeau en gomme 
élastique employé en Angleterre. 

M. Henry anaonce qu'il a vu il y a long-temps , chez 
M. Pierre Delondres, une pompe qui servait à distendre les 

bouteilles de caoutchouc. 7 

_ Séance du 31 mai 1828. M. Boudet fait un rapport sur 
un travail de M. Polonceau, relatif à la reproduction des 
pommes de terre. M. Polonceau conseille d'enlever avec 
un emporte-pièce le centre des pommes de terre, avant 
d'employer ces tubercules pour faire un semis. En suivant 
ce moyen, on se ménage en temps de disette une partie de 
la matiére nutritive du semis , sans pour cela lui enlever la 
propriété germinative. M. Boudet propose de voter des re- 
mercimens à l'auteur. 

M. Virey fait observer qu'en réduisant les pommes de 
terre à leurs germes, les produits de la végétation sont moins 
abondans. 

M. Robiquet fait connaitre la propriété que possède la 
cantharidine d’être volatile, même lorsqu'elle est à l'état sec, 
Il donne connaissance des faits suivans : 

Un élève, ayant la vue basse, voulut observer de trop près 
de la cantharidine soumise à la cristallisation ; il éprouva 
une douleur très-vive sur la conjonctive ; bientôt il se de- 
clara une inflammation accompagnée de très-petites phlyc- 
tènes ; la vue fut obscurcie pendant plusieurs jours. Les 
moyens antiphlogistiques firent cesser ces accidens. 

M. Robiquet, qui s'était moins approché de cette sub- 
stance, éprouva lui-même une incommodité; mais elle fut 
moindre ; l’action fut locale, et ne sétendit pas aux organes 
urinaires. M. Robiquet présente à la Section de la cantha- 
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idien en cristaux aciculaires : cette substance est suscepti- 
ble de se volatiliser à une douce chaleur. Quant à l’huile 
renfermée dans les cantharides, il est démontré qu'elle est 
volatile, par l'odeur que ces mouches exhalent. De l'eau 
distillée, mise en contact avec les cantharides, se charge des 
principes délétères. 


Société de Pharmacie. 


M. Félix d’Arcet a communiqué à la Société un procédé 
nouveau pour la préparation de l'acide hydriodique; il con- 
siste à substituer au phosphure d'iode, dont on s'est servi 
jusqu'ici, un mélange d'iode et d'acide hypo-phosphorique. 
Celui-ci se prépare , comme on sait, par la combustion 
lente du phosphore. Mais, pour qu'il puisse être employé à 
la préparation de l'acide hydriodique, il faut qu'il soit privé 
d'une portion de l'eau qu'il renferme. Afin d'y parvenir, on 
le fait bouillir jusqu'au point de concentration convenable, 
et l'on arrête l'opération lorsqu'on commence à voir pa- 
raitre les bulles d'hydrogène phosphoré , qui annoncent la 
décomposition de l'eau et la transformation de l'acide en 
acide phosphorique. Lorsque l'acide hypo-phosphorique 
est suffisamment concentré et refroidi, on en prend 6 ou 7 
grammes et autant diode, on introduit le tout dans un tube 
fermé à l’une de ses extrémités, et l'on adapte à l’autre un 
bouchon muni d'un tube plus petit, propre à recueillir les 
gaz; on échauffe légèrement le mélange; l'acide hydriodique 
se dégage, et peut être recueilli à la manière du chlore, 
c'est-à-dire dans un flacon rempli d'air atmosphérique : ce 
dernier se trouve déplacé par le gaz hydriodique, dont le 
poids spécifique est beaucoup plus considérable, Néanmoins, 
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comme le dégagement est rapide et peut être réglé à vo- 
lonté, il est aussi possible de recevoir le gaz sur le mercure, 
sans que ce dernier soit sensiblement attaqué : il suffit pour 
cela d'opérer avec promptitude , de remplir exactement les 
cloches, de les placer sur un obturateur ou sur une sou- 
coupe de porcelaine, et de les y fixer au moyen d'un lut qui 


maintient le gaz et l'empêche de s'échapper. Avec les doses 
ci-dessus, on obtient facilement 2 litres de gaz. 


Societé de Chimie medicale. 


Seance du 9 juin. M. Collard de Martigny lit une note sur 
l'analyse d'une matière cancéreuse. | 


M. Serullas adresse une réclamation relative à la cristal- 
lisation de l'hydrogène carboné. 


M. Fleurot adresse une note sur l'extrait de souci. 
M. Pons rapporte un fait observé sur une sangsue. 


M. Vigier, pharmacien à Avignon, adresse des observa- 


tions sur la décomposition du sublimé corrosif dans le sirop 
de Cuisinier. 


M. Henry, de Semur, élève en pharmacie, rapporte des 
expériences par lesquelles il a constaté qu'un musc, acheté 
dans le commerce, était falsifié avec du sang desséché. 


M. Barruel communique une note sur l'analyse d'un pain 
et d’une farine empoisonnés. 


M. Guibourt fait un rapport sur le mémoire de M. Gue- 


ranger. Il conclut à l'impression du travail. Le rapport et 
les conclusions sont adoptés. 


M. Payen fait connaître le rapport du conseil de salubrité 
de Nantes. Sdn travail sera imprime. 
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M. Julia-Fontenelle communique un extrait du mémoire 
de M. Lacarterie sur l'analyse d’un calcul supposé contenir 
du mercure. Les résultats de l’auteur sont vivement con- 
testés par plusieurs membres. : 


M. Bonastre adresse une note sur la coloration en bleu 
par l'acide muriatique du cristallin de l'œil. 


M. Lassaigne présente un calcul rénal de chien, curieux 
par sa forme, et l'analyse de ce calcul. 


BIBLIOGRAPHIE 


Cours d’histoire naturelle pharmaceutique, ou histoire des 
substances usitées dans la thérapeutique , les arts et l’éco- 
nomie domestique. Par A. L. A, Fée, pharmacien, dé- 
monstrateur à l'hôpital militaire de Lille, membre de l'A- 
cadémie royale de médecine et dun grand nombre de © 
sociétés savantes nationales et étrangères; 2 trés-forts vo- 
lumes in-8°, Prix... fr., à Paris, chez Corby, rue Macon- 
Saint-André-des-Arts, n° 8. 


Une des causes qui contribuent le plus puissamment aux 
progrès de la matière médicale est que des hommes, diffé- 
rens par leurs penchans et leur savoir, s'occupent à en 
écrire l’histoire. Chacun de ces hommes s'étant adonné d’une 
manière spéciale à telle ou telle partie de l'histoire naturelle, 
apporte dans la description des matériaux qui s'y rattachent, 
un soin,une exactitude, une profondeur qui ne sauraient être 
le fruit, pour toutes leg parties à la fois, des travaux d'un seul 
écrivain ; aussi doit-on desirer vivement de voir écrire l'his- 
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toire naturelle médicale tantôt parun minéralogiste, d'autres 
fois par un zoologiste, enfin par un botaniste. C'est princi- 
palement de cette dernière couleur que M. Fée a empreint 
tout son ouvrage; et nous croyons le louer en faisant cette 
remarque, car les végétaux sont, sans contredit, de tous les 
êtres, ceux qui fournissent à la médecine lc plus grand 
nombre d’auxiliaires. M. Fée a adopté dans son ouvrage 
les classifications méthodiques recues par les savans. Cette 
disposition offre beaucoup d'avantages et quelques inconvé- 
niens, Ce n'est point ici le lieu d'entrer dans une discussion 
à cet égard. Quant à la forme particulière des articles, il est 
facile d'en prendre une idée par la division adoptée pour 
chacun d'eux : Synonymie moderne, ancienne , vulgaire. 
Phrase caracteristique et habitat. Description des médicamens. 
Odeur, saveur, etc. Action du temps , action de la culture. Fal- 
sifications, substitutions, altérations. Propriétés chimiques, 
analyses. Emploi en pharmacie, dans l’économie domestique, 
dans les arts; culture ; commerce ; partie historique. 

M. Fée a écrit son livre avec une grande indépendance, 
c'est-à-dire qu'il s’est fait un devoir de signaler les erreurs 
échappées à ses devanciers, sans que l'ancienneté et la soli- 
dité des préjugés , sans que la grandeur des réputations et 
les succès acquis aient pu arrêter la manifestation de son 


opinion. En homme de goût, il l'a toujours fait avec ce ton 


qui rend les discussions scientifiques, souvent piquantes, 
mais jamais acerbes. M. Fée termine sa préface par ces mots : 
« Quoique cet ouvrage soit le résultat de travaux longs et 
opiniatres, et le fruit de plusieurs années d'expérience, nous 
sommes loin de le croire irréprochable : il est du moins un 
livre de bonne foi. Puisse-t-il servir aux pharmaciens à leur 
rappeler ce qu'ils ont appris, et aux élèves à apprendre ce 
qu'ils ne savent pas encore! » Nous ne doutons pas que le 
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succès du livre ne réponde à des pensées si justes et si con- 
venablement exprimées. Rosier. 


Recherches anatomico-physiologiques relatives à la prédomi- 
nance du bras droit sur le bras gauche, avec planches; par 
J. Comre. 


L'auteur, dans ce mémoire, a déduit d'observations et de | 
faits nombreux (sur 20,539 accouchemens dans la Maison 
royale) une théorie de la force prédominante du bras droit 
sur lé bras gauche; il en trouve la cause principale dans 
une pression sur toute la région latérale d’un côté du 
corps, exercée pendant le temps de la gestation, contre les 
points résistans de la moitié postérieure du bassin, et par 
la colonne lombaire pendant les cinq derniers mois. Une 
compression en sens opposé, et beaucoup plus rare dans 
ces premiers temps de la vie, détermine une prédominance 
contraire ; enfin, les habitudes que l'usage perpétue, ou qui 
sont acquises instinctivement, augmentent de plus en plus, 
après la naissance, cette prédisposition. 

M. Achille Comte, en terminant, concoit l'espérance 
qu'un régime gymnastique pourra faire acquérir plus de 
force à la génération naissante. Le même vœu, sans être 
basé sur des données physiologiques et anatomiques, fut 
émis par des philosophes célèbres et de savans philantropes. 
Nous devons desirer qu'il se réalise dans l'intérêt de l'hu- 
manité. 

Le mémoire de M. Achille Comte est présenté au con- 
cours pour les prix Monthyon. | 

PAYEN. 


j 
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PRIX. 


La Société d’horticulture de Paris propose le sujet de 
prix suivant: à | 

Trouver un procédé chimique ou autre, simple, peu 
dispendieux, capable d'être employé par les gens de la cam- 
pagne, et qui, par son action souterraine , fasse périr les 
vers blancs, sans nuire aux végétaux, et sans changer la 
nature du terrain. 

Le prix est de 400 francs. Il sera décerné en 1830. Les 
mémoires seront envoyés, dans la forme ordinaire des con- 
cours, au secrétariat général, avant le 1°° mai 1830, a 
Paris, rue Taranne, n° 12. 


La Société d'agriculture et des arts de Seine - et - Oise 
propose un prix de 500 francs, ou une médaille d'or de la 
même valeur, pour un procédé peu dispendieux, d'un em- 
ploi facile, applicable à la destruction des hannetons ou des 
vers blancs, sans nuire aux végétaux. Le prix sera décerné 
dans la séance publique de juillet 1829, et les mémoires 
devront être adressés, avant le 1°°. mai, à M. Frémy, secré- 
taire perpétuel de la Societé, à Versailles, rue Duplessis , 
n° 19. | 
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